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vient  cl  etre  assassiné  par  nri  scélérat  ; mais  du  moins  cette  fois 
rmu*  n avons  p is  h pleurer  la  mort  d’un  républicain  : Coliot- 
cTHorbois  est  au  milieu  de  nous. 

Tel  est  notre  sort  : tandis  que  nous  ne  cessons  de  travailler 
au  salut  de  la  république , le  crime  et  l’assassinat  veillent  à la 


Réflexions  des  citoyens  Cour  h on  et  Co 


L lot* 


D’ H E rb  o i s sur  le  même  objet. 


Séance  du  4 Prairial , l’an  second  de  la  République 


.épublique  française; 


une  et  indivisible. 


C’est  dans  une  section  de  Paris,  désignée  par  le  nom  dura 
manyr  de  la  liberté  , qu’un  autre  Représentant  du  peuple 


désignée  par  le  nom  dit 


•,  ™ tomnlp  des  lois,  ils  épient  dans  les  places  publiques 

por  e ue  " | , q s’introduisent  jusques  clans  les  loyers 

tt^S  du^aple;  ils  habitent  sou!  le  même  toit  poux 
porter*  des  coups  plus  assurés  , et  pour  inspirer  .noms  de 

tmcZt  donc  trop  peu  pour  les  tyrans  de  l’Europe,  ét .leurs  ^ 
suppôts  en  France , de  faire  immoler  Lepeietier  . CLaher 

M’paCt!'donc  trou  peu  pour  l’aristocratie  sacerdotale  et  nobi- 
liaire'd’ avoir  fait  ÿir  tint  de  républicains  dans  les  campagnes 

"r^ffl-dàïttofpeu  pour  les  mânes  parricides  des  Danton  , 

i W M,ort  des  Brissot  et  des  Chauniette  , d’avoir  nus  cent  fois 
des  Hebert  , des  mi  . ^ ^ au  miliéu  de  nous  , 

l«°k  guerre  dvffe  fpour  tou/les  crimes  , pour  le  fanatisme, 

V°u  i-d'h .pf Imeore^fe  nouveaux  martyrs  de  la  foi  répubh- 
11  pVuit  de  nouvelles  victimes  aux  héritiers  impies  des  Çapet 
came  ; )Uaal  . ; ont  péri  comme  lui  sur  lécha- 

et  des  contre-revolutionnaueb  qui  “ 1 

Kar "zîvoûs  auenà're  de  ces  fléaux  de  l’espèce  humaine 
décorés  du  nom  d einper eur  ec  de 101 t . miUe 

, ^ dS^i  -iis  Aapoés  de  mort 

bannières  m.luc.  :es  , • commtrices  sont  dévouées  sur 

tous  les  ]<HU> , tais  oions  fusillés,  leurs  intrigues  déjouées, 

U- , leurs  hordes  fugitives , 

etAr  fÆlr?c;  qu’ils  ont  toujours  fait,  des  crimes,  des 

X-  « , 
meurtres.  „ m rendant  une  année  en- 

. s“  «sjskssS*  i-  - 

JSI'iÏÏS'ot»  foi,  i,  fo„olfofo"  m aie-meme  ou  I>„  >»> 

rement  de  quelques  citoyens.  générale  et  de  salut  pu- 

C’est  sur  les  deux  comités  de  sure “ l(>l,rs  complots  et 

Hic  qu’ils  ont  ^^^is  ^Irielires  , dont  le  glaive  de 

Us  en  temps  les  chefs  et  ^ ’ 


dirigé  leurs  corq 

la  loi  abat  de  temps  en  ‘“rXUsU"  pullulent  aussitôt  que 
ressemblent  a ces  plan  es  “ entièrement.  Les  factions 

le  cultivateur  a oublie  de  t _irJr(,  avec  le  gouvernement  bri- 

jutôrienres  ne  cessent  de  cotre ^ ‘et  Rhéteur  d’assassinats  , qui 
tanmque,  marchand  de  ‘ ,ne  sa  plus  grande  ennemie, 

«e  cesse  de  poursmvre  ® h^«^  "‘  - ’r  ia  justice  et  la  vertu , 
Ainsi, 


' 3 

les  tyrans  coalisés  raettoicnt  à l’ordre  du  jour  le  crime  et  l’assas- 
sinat. Oui  , par-ton t vous  trouvez  le  fatal  génie  de  l’Anglais  , eC 
des  factions  intérieures  qu’il  ne  cesse  de  nourrir  au  milieu  do 
nous  , dans  nos  marchés  , dans  nos  campagnes  , sur  les  mers  , 
dans  le  Continent,  chez  les  roitelets  de  l’Europe  comme  dans  nos 
cités.  C’est  la  même  tête  qui  dirige  les  mains  qui  assassinèrent 
Basseviile  noLre  résident  à Rome,  les  marins  français  dans  le 
port  de  Gênes  , les  Français  fidèles  en  Corse  ; c’est  la  même  têt® 
qui  dirige  le  fer  contre  Lçpeletier  et  Marat  , la  guillotine  sur 
Cltalj  er , et  les  armes  à feu  sur  Collot-d  Herbois. 

C’est  de  lui,  c’est  de  ce  représentant  incorruptible  et  coura- 
geux , que  je  viens  vous  parler.  C’est  sur  lui  que  la  main  du 
crime  a voulu  s’appesantir  ; c’est  lui  qui  est  une  nouvelle  preuve 
de  la  destinée  heureuse  de  la  république. 

Un  homme  , non,  c est  un  monstre,  vous  le  verrez  par  ses  ré- 
ponses à -l’interrogatoire  , Admirai  ( c’est  son  nom  ) , placé 
à la  loterie  nationale  en  qualité  de  garço«n  de  bureau  , par 
ce  qu’il  appelle  le  marquis  de  Mauzy,  chambellan  du  tyran 
u triche  , au  service  duquel  il  a été  deux  ans,  ayant  tou- 
jours le  costume  sous  lequel  se  sont  déguisés  si  souvent  les 
nobles  et  les  contre-révolutionnaires  , ayant  demeuré  au  ser- 
vice du  ministre  Bertin , de  l’abbé  son  fils , et  de  sa  soeur  Be- 
lisle,  tous  é mgrés  ; AdmiraJ  est  allé  se  loger  depuis  trois  mois 
dans  la  maison  où  loge  Collot-d’Herbois , à la  rue  Favart  , ba- 
billé constamment  avec  le  costume  des  sans- culottes. 

C’est  là  qu’il  a cru  sans  doute  pouvoir  ourdir  plus  facilement 
îme  partie  du  complot  dont  il  de  voit  être  le  principal  exéüu* 
teur  sur  d’autres  membres  du  comité. 

Ici  , nous  devons  dire  à la  convention  le  résultat  de  nos  ré- 
!ati>ons  diplomatiques. 

Le  gouvernement  anglais  ,à  qui  la  république  française  est  ap- 
parue dans  sa  vigueur  actuelle  et  dans  sa  grandeur  prochaine  , 
a juré  d’acheter,  à quel  prix  que  ce  soit,  tous  les  crimes  né- 
cessaires à la  désorganisation  du  gouvernement.  Il  a disséminé 
la  calomnie  dans  les  deux  mondes , et  vomi  parmi  nous  la  tra- 
hison cl  la  guerre.  Il  a peuplé  Paris  de  conspirateurs  , et  en- 
touré la  représentation  nationale  d’assassins;  mais  le  peuple 
veille  , la  convention  nationale  délibère  , et  le  gouvernement  ré- 
volutionnaire amt. 

O « 

Voici  ce  que  nous  lisons  dans  une  lettre  d’un  de  .nos  agens 
en  Hollande  ; elle  nous  est  communiquée  par  le  commissaire  des 
relations  extérieures  : «t  ce  n’est  pas  à l’Europe  que  nçus 
dénonçons  ces  crimes  britanniques  ; l’Europe  est  trop  avilie 
sous  les  rois  pour  nous  entendre  ; nous  parlons  aux  républi- 
cains français  qui  vengeront  tant  d’attentats  , ét  à l’humanité 
entière  qui  saura  y applaudir. 

A a 


Extrait  de  la  lettre  de  Hollande  , 17  Floréal. 

« Je  répéterai  encore  que  les  comités  doivent  cm;  V y ex  tout? 

*>  leur  vigilance  pour  prévenir  les  complots  dirigés  > \ ■<"*'  1 
« contre  eux-mêmes  , et  particulièrement  contre  Roue 
» Pitt  prodigue  à cela  son  or:  il  voit  avec  beaucoup  c- 
« CTrin  l’institution  du  gouvernement  révolutionna  e , de  ^ 
ne  pe  t cependant  s’empêcher  de  faire  l’apojogie  lu  -men. 

« Voici  comme  s’exprime  un  de  ses  qorrespondans  a ce  sujet  : 

5)  Kous  craignons  beaucoup  l’influence  de  Robespierre.  1 ® I® 

„ gouvernement  républicain  sera  concentré,  dit  '0  ministre, 

•»  plus  il  aura  de  force,  et  plus  il  sera  difficile  de  le  *en- 

« verser.  î>  ' . 

Aussi  c’est  sur  Robespierre  que  doivent  eire  portés  ms  pre- 
miers coups  : l’assassin  centre-révolutionnaire  a essayé  de  pé- 
nétrer chea  lui  ; ii  la  cherché  dans  la  salle  de  la  convention  ; 
il  l’a  attendu  dans  la  gaierie  qui  mène  au  comité  , et  par  la- 
quelle Robespierre  se  retire  ordinairement. 

Mais  le  destin  de  la  république  veille  sur  ses  jours,  comme  sur 

ceux  de  Collot-d’Herbois.  . _ . , ... 

Les  dangers  qu’a  courus  ce  dernier  sont  incalculables,  et  I issu» 
de  ce  complot  horrible  tient  du  prodige.  Deux  fois  l’arme  à feu 
s’est  refusée  au  crime  d’ Admirai  , et  le  mur  de  1 escalier  a reçu 
le  plomb  mâché  qui  devoit  priver  le  peuple  d’un  de  ses  repré- 
sentons ; la  république,  de  celui  qui  le  premier  l’a  proclamée  et 
Lû  décréter  ; et  le  comité  , d’un  de  ses  membres  précieux. 

il  est  temps  de  vous  lire  les  pièces  qui  viennent  d être  en- 
voyées aux  deux  comités  de  sûreté  générale  et  de  salut  public  , 
SOU  de  la  part  du  comité  révolutionnaire  de  la  section  , soit  de 
la  part  de  i’accusateur  public  et  du  tribunal  révolutionnaire. 

' Le  zèle  civique  , l’empressement  attendrissant  que  les  au- 
torités constituées  , et  sur-tout  la  force  armée  de  la  section 
I endetter,  ont  mis  à la  garantie  légale  de  la  représentation 
nationale  , mérite  d’être  remarqué  , et  de  recevoir  sa  récom, 
oense  dans  la  satisfaction  publique.  Déjà  1 assassin  de  la  pa- 
trie est  traduit  au  tribunal  et  interrogé.  Voici  les  projets  du 
'crime  , sortis  de  sa  bouche  avec  ce  sang-froid  et  cette  prémé- 
ditation qui  n’appartiennent  qu’au  crime  invétéré  , au  royalisme, 
et  à l’esprit  fies  factions. 

j q vais  lire  les  procès-verbaux. 

Paris,  le  4 Prairial,  l’an  II  de  k République  Française. 
\Aux  citoyens  composant  le  comité  de  salut  publie.1 

« Citoyen s-Représentans, 

» J&  jn  e^*pr®sse  de  y ©us  adresser  un  procès-vsrbâf  * ^ 


constate  que  le  nommé  Admirai  a voit  conçu  l’affreux  projet  d’as- 
sassiner les  citoyens  Robespierre  et  Cullot-d’Heroois  $ qu’hier 
tout  le  jour  il  a parcouru  la  terrasse  dite,  des  Feuillans,  et 
les  avenues  du  comité  de  salut  public,  pour  joindre  le  citoyen 
Robespierre;  que  vers  une  heure  de  Ja  nuit,  ce  forcené 
qui  demeure  dans  la  même  maison  du  citoyen  Collot-d’Her- 
bois,  l’a  attendu  dans  l’escalier,  et  au  moment  où  le  citoyen 
Collot-d’Herbois  momoit  dans  son  appartement,  il  a tiré  jsur  lui 
un  coup  de  pistolet,  qui  .heureusement  a Fait  long-feu , et  a 
sauvé  la  vie  au  citoyen  Coliot. 

» Dès  que  j’ai  été  informé  de  cet  attentat,  j’ai  fait  traduire 
à la  conciergerie  ce  monstre  , que  je  me  propose  de  mettre 
en  jugement  cejourd’hui  deux  heures. 

» Salut  et  fraternité.  Signé , Fouquier,  accusateur  -public 
du  tribunal  révolutionnaire  ». 

Procès  - verbal  de  la  section  Lepeletier. 

Comité  révolu tionnaire. 

« Le  4 prairial , l’an  deuxième  de  la  république  une  et  indivi- 
sible , une  heure  du  matin,  sont  comparus  à notre  comité 
les  citoyens  JNicoias-Iiloi  Lorgne  y architecte  , demeurant  à 
Paris  rue  Favart , n°.  422  de  cette  section,  caporal  de  garde 
au  poste  central;  François  Riom,  perruquier,  demeurant  k 
Paris  susdite  rue  Favart  , n«.  2 , susdite  section  , fusilier  : 

» Lesquels  nous  ont  dit  qu’étant  k faire  patrouille  et  pas- 
sant sur  la  place  du  théâtre  de  la  rue  Favart , iis  ont  entendu 
crier  à l'assassin ; qu’ils  se  sont  portés  à l’instant  parla  rue 
Favart  , d’où  parloient  ces  cris  ; qu’arrivés  à kt  porte  de  la 
maison  n°.  4 , laquelle  étoit  ouverte , ils  sont  entrés  sous  la 
porte  , où  ils  ont  trouvé  le  citoyen  Coliot- d’Herbois  , repré- 
sentant du  peuple  , membre  du  comité  de  salut  public,  nu- 
tête,  disant  : à moi  , on  mi  assassine  à coups  de  pistolet  ; qu’à 
l’instant  ils  sont  montés  eux  deux  , avec  deux  autres  citoyens  , 
tout  au  haut  de  la  maison  , où  étoit  un  homme  qui  leur  crioit  : 
avancez  , scélérats  , je  vous  tuerai  \ qu’ils  ont  frappé  à la  porto 
pour  le  provoquer  a l’ouvrir;  qu’il  l’a  ouverte  en  effet,  et  h 
1 ini tant  a tiré  un  coup  de  fusil , duquel  a été  blessé  un  des 
citoyens  de  garde  qui  les  accompagnoit  : 

» Qu  alors  ils  sont  tombés  sur  lui  et  s’en  sont  saisis,  l'ont 
conduit  au  corps  de- garde  du  poste  de  la  rue  Favart;  que  ce 
particulier  s est  trouvé  être  le  nommé  Admirai,  ci-devant  ern 
ployé  aux  ci-devant  loteries  ; qu’ils  lui  ont  entendu  dire  q 11’ hier 
matin  il  avoit  attendu  Robespierre  au  comité  rie  salut  public 
pendant  quatre  heures  pour  l’assassiner,  et  que  n’ayant  p* 
réussir  , il  s est  déterminé  à vouloir  assassiner  Collot-uHerbois 


«ail  se  repentait  bien  de  l’avoir  manqué  ; que  ç’auroit  été  pcmr 
lui  une  belle  journée,  et  qu’il  auroit  été  aimé  et  admiré  de 
toute  la  France;  qu'il  étoit  malheureux  pour  lui  d avoir  ache  té 
une  paire  de  pistolets  90  liv.  exprès  y et  quils  aient  rate. 

Ainsi  signé  : Lorgne  et  Riom. 

Est  de  suite  comparu  la  citoyen  Bertrand  Arnaud  , niembre 
du  conseil  général  delà  commune  , demeurant  a Pans,  me 
Favart , no.  4 ; lequel  nous  a déclaré  qu  il  y a environ  nneneur^, 
étant  couché,  sla  entendu  la  voix  du  citoyen  Collot-a  Heibo.s 
crier  : à moi',  on  m assassine  ! qu  il  a saute  de  son  lit , nu- 
jambes , et  est  descendu  dans  la  cour  , décoré  de  son  ruoan; 
qu’il  a trouvé  sur  l’escalier  et  sur  son  palier  un  chapeau  et  a 
pointe  d’un  sabre  cassé  , et  une  poignée  de  cheveux  ; que  de  sui  e 
il  est  entré  an  corps-de-garde  de  la  rue  Favart,  a cote  de  la  po.fo 
où  il  a trouvé  le  nommé  Admirai  entre  les  mains  c.e  .a  ,ou£ 
armée  dudit  r.*ste  , accusé  d’avoir  tiré  des  coups  do  pistolet  stn 
la  personne  dudit  citoyen  Collot;  qu  a 1 instant  en  sa  prese.ice , 
ledit  Admirai  a été  fouillé  ; et  qu’il  a été  trouve  «an.  ses  poche:, 
trois  pièces  de  monnoie  de  billon,  dont  deux  cié  deux  sols  et 
une  d’un  sol , quatre  balles  de  plomb  , propres  pour  un  pistole  , 
enveloppées  dans  deux  papiers,  dont  un  est  un  bi.tet  ce  gaule, 
au  nom  dudit  Admirai  , en  date  du  27  ventôse;  qu  ü s en  eut 
chargé,  ainsi  que  d’une  paire  de  lunettes  dans  son  elui , quil 
nous  représente  , et  a signé,  après  lecture  faite  , B.  Am»». 

Avons  ensuite  fait  comparoilYe  devant  nous,  raemores  ducit 
comité,  ledit  Admirai,  lequel  interrogé  de  ses  noms,  prénoms, 
•âge,  pays  de  naissance  , état  et  demeure:  a répondu  Hemi 
Admirai  , natif  d’Auzolette , district  d’Issoirc,  depailcmeiit 
du  Puy-de-Dôme  , âgé  de  So  ans , ci-devant  employé  a la  lotene 
royale,  en  qualité  de  garçon  de  bureau  , demeurant  rue  bavait , 

JS6. 4 , section  Lepeletier.  , -, 

Interrogé  s’il  n’a  pas  tiré  deux  coups  de ,.pisto,ets  sur  la  pei- 

sonne  de  Coilot-d’Herbois , 'dans  l’intention  de  1 assassiner  , les- 
quels pistolets  ont  rate  ? . ,,  , 

q JR.  Ourla  tiré  deux  coups  de  pistolets  sur  Iecut  citoyen  Co.lor- 

d’Herbois,  dans  l’intention  de  le  tuer.;  qu  il  est  bien  ^ebé  t 
l’avoir  manqué  , ses  pistolets  ayant  fait  faux-ren  ; qu  il  *<••>  ato. 
achetés  exprès  pour  le  tuer,  ainsi  que  Robespierre  ; que  su 
«voit  tués  tous  les  deux,  il  y auroit  eu  une  bel  0 fete. 

' Interrogé  s’il  n’a  pas  été  ce  matin  au  comité  de  salut  pûbiiç 

dans  l'intention  « assassiner  Robcspieire  ? ...  * 

K.  Que  le  fait  e-.t  vrai;  que  ce  matin  1!  fut  a 
nationale  ; que  les  rapport',  n’étant  _ .ï 


tiré  îc  second  à ' lui-même  , et  que  la  république  adroit  été 


sauvée. 


nis:s 
qu  il 


par 


Interrogé  oe  qui  Je  portoit  à cd)  usine  tire  un  pareil  assas- 
sinai? , i 

11.  Qu’il  n’a  pas  entendu  commettre  nn  assassinat , 
bien  une  œuvre  de  im- ni'. -ne aidee  eftv-ers  la-  repitLUqu'o  : 
se  récent  d’avoir  manqué  son  'çyiVp. 

Interrogé  à quelle  heure  il  est  sorti  ce  matin  ? 

H.  One  ce  toit  sur  les  huit  ost  neuf  heure?  qu  il  fut 
les  boulevards  jusques  chez  Robespierre,  rue  Honoré;  qn  ayant 
demandé  sa  demeure  à mie  fruitière,  elle  lui  dit  : citoyen  , 
adressez-vous  dans  la  maison,  vous  vous  Adresserez  à cèurt 
qui  sont  près'  de  lui  ; qu’ayant  réfléchi  qu'on  ne'  pouvoir  pas 
lui  parier  facilement,  il  a été  déjeuner  sur  la  terrasse  deè  • 
FéUiiliiHS‘<  qu’il  a dépensé  i5  liv.  , que  de-la  il  lut  æ la  con- 
vention. 

Interrogé  depuis  quand  il.  demeure  rue  Favart;? 

R.  QùM  y dhmeure  depuis  trois  mois  et  puis. 

Interrogé  si.  lorsqu’il  a loué '«dans  cette  maison  , son:  projet 
d’ass:o:cir.er  n’étoit  pas  déjà  formé. 

R.  Que  non  ; qu’il  y a huit  jours  cm1  ! a forme  ee  projet  , 
rp'i.’ii  v à fié  porté  par  les  'reproches  qui  lui  ont  etc  laits  par 
plusieurs  'personnes  , notamment  par Calvet  et  Tomé  , sur  les 
b '.unions- qu'il  a ma  ni  testées  'dans-  1 assemblée  de’-sa  section. 

.1  tilerVopé  oà  quelle  Jieure  iî  est  rentré  ce  soit  chez  liti  ? 

II.  (poil  est  l'entré  chez  hu  à onze  heures  du  sou/,  sortant 
do souofor  -chez  de  traiteur  au  coin  de  la.  place  ; qu  b a 
rangé  son  fusil  et  ses  pistolets  -,  et  attendu  krenttéo  deXofiot- 
déH'erboVâ  ffiié'  Ikyàdt  entendu  frappera  î«  pcrteQ  il  est  des- 
cend n.  avec  ses  deùk  fûstolek  • à ma-  main-  ,*•  que- 4a  -duismièrouvudit 
eitteven*  Gillet  descendit' pour4  féctS-hl-èr  * qu  il  courut  sur  hui 
tu?  fa  ■'réilcontop  sur  son  palier  , en  disant  : spèler&t , vomi  ton 
dernier  moment , lui  tirant  Ses  ddftàA pistolets  qftk-ôtftt  fuit  long 
l'on  - sneo^ssivemciù -;J  qu’aidiV  de^M^'OollO-'i-d’lit^rbç^is  descendit 
eu  criant:  on  ni  assassine  ; que1-  hii  dst-reifoclPté  dm:i3  sa-  chaifi- 
fore  , o^da^d^^Vpïféi'if’é',  miUeUh.P'pé  seSùrnre;  r qu’ayant  acmé 
sou' ■ fosil  qifoden  unis  tel  éOî^Oiî'ilf^s  -khttufoho  ^misilà  points 
de  son  sobr^bsurcia  yy.èl?el<te  . %t  de,  le  faire  partir  , 

mais  qu’il  a fait  long  feu.  • 11  •) 

Avons  pîds^ntè  ‘Audit  Advrikal  le  paquet  conirenntir  les'  quatre 
fortifies  , les  tvois- pièces  moniioyéfes  , la  lurtllhé  Pt  iotui  trouvés 
sur  foi  : des  n reconnus.  * -*•  ; 1 ; 

•Intertogé'SÎ  , lorsqu’il  a ouvert  saporte  ,-iJ  n-apas  trré  .im  coup 
d©  fùdl  , çÜLtditêl  '&  été  blessé- mi  Volontaire- ’d e * gauue  ?. 

jî.  ’.Qùd  b*a'  tiré  •'«on-  »coup  'de  fusd  , ■ espérait  qir  ensuite  quoi- 
qu’un le  t-uHvoir. 

Lecture  faite  des  présens  interrogatoires  et  de-  ses  réponses  f 
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A dit  icelles  contenir  vérité , et  a signé  ainsi , 'Admirai , Perron , 
Alliât  une  , Tachereau  , Vergue* 

Pour  copié  conformé  à la  minute  restée  en  ma  possession , à 
Paris  , le  4 Prairial , l’an  deuxième  de  la  république  une  et 
indivisible. 

Il accusateur  public  près  le  tribunal  révolutionnaire., 
Signé  , Fouquier. 

Interrogatoire  de  Henri  Admirai, 

Cejourd’hui  4 Prairial  de  l'an  deuxième  de  la  république  une 
et  inuivisibie  , 9 heures  du  matin  : 

Nous  François  Dumas,  président  du  tribunal  révolutionnaire , 
» érabh  à Paris  par  la  loi  du  10  mars  1793 , sans  aucun  recours  au 
tribunal  de  cassation , et  encore  en  vertu  des  pouvoirs  dele  gués 
au  tribunal  par  la  loi  du  5 avril  de  la  même  année  , assisté  de 
F.  Girard,  de  qui  nous  avons  reçu  serment  de  greffier  du  tri- 
bunal , en  Tune  des  salles  ie  l’auditoire  du  Palais,  et  en  pré- 
sence de  i accusateur  publie  , avons  fait  amener  de  la  maison 

...»  , auquel  avons  demandé  ses  noms , , profession, 

pays.  A répondu  se  nommer  Henri  Admirai , âgé  de  5o  ans  , 
né  à Auzoleite , district  d’isspre , département  du  Puy-de-Dôme , 
duquel  lieu  il  est  sorti  il  y*a  environ  26  ans  pour  venir  k 
Paris  , où  il  a demeuré  jusqu’à  présent , sauf  les  absences  qu’il 
a faites  en  suivant  les  maîtres  qu’Ua  servis  , ayant  été  attaché  à 
la  loterie  anciennement  dite  royale  » en  qualité  de  garçon  de 
bureau  , jusqu’à  l’époque  de  la  suppression  de  ladite  loterie. 
I).  Quels  sont  les  maîtres  qu’il  a servis  ? 

P,  Qu’il  a été  au  service  de  la  maison  de  Bertin  , et  princi- 
palement de  la  fille  Belle-Isie  , sœur  du  ministre  Bertjn , de 
l’abbé  Bertin,  et  d’une  autre  fille  Bertin  ; celle-ci  , l’abbé  et  le 
ministre  étant  émigrés  , ce  dernier  étant  mort  depuis  environ  un 
an  à Coblentz  ou  aux  environs. 

JJ,  Comment  il  a au  le  lieu  où  s’étoient  retirés  lesdits  Bertin , 
le  lieu  du  décès  de  l’un  d’eux  ? 

R.  Qu’il  a su  ces  citons  par  un  domestique  ayant  émigré  avec 
son  maître , étant  rentré  en  France  lorsque  les  ennemis  étoient 
en  Champagne,  ne  pouvant  désigner  ru  le  nom  du  maître  , ni 
celui  du  domestique. 

JJ.  Comment  il  s'e&t  trouvé  en  Champagne  à cette  époque  P 
R.  Qu’il  y est  ailé  comme  volontaire  dans  le  sixième  batail- 
lon de  Paris , ayant  quitté  le  bataillon  pour  cause  d'inBrmjtés. 

D.  S’il  rt’a  pas  été  au  ci-devant  château  occupé  par  le  tvran  , 
avec  les  grenadiers  qui  étoient  de  complicité  avec  le  tyran  ? 

R.  Ou’ii  y est  allé  toutes  les  fois  que  le  rappel  a été  battu, 
qu’il  y fai. soit  ie  service  de  piquet  ou  de  patrouille. 

H,  Où  il  étoifc  le  10  août  1792  P - -> 
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n,  Qu’il  étoit  aux  Tuileries  avec  le  bataillon  des  Filles-Saint- 
Thomas,  ayant  regardé  comme  un  devoir  d’obéir  aux  ordres 
de  Tassin. 

JJ.  Par  qui  il  avoit  été  placé  à la  loterie  national©  ? 

B.  Qu’il  y a été  placé  par  le  marquis  de  Mauzy  , chambellan 
du  tyran  d'Autriche  et  directeur  de  la  loterie  de  Bruxelles  , 
au  service  duquel  il  a été  pendant  environ  deux  ans,  à trois  dil- 
férentes  époques , l'ayant  vu  pour  la  dernière  fois  le  6 octobre 
17S9,  avec  sa  femme,  sur  le  chemin  de  Versailles  à Paris. 

Jj . Quelles  sont  les  personnes  qu’il  fréquemoit  habituellement 
à Paris,  et  spécialement  s’il  n’a  pas  connu  particulièrement  An-  ’ 
jibaut  , et  s’il  11’a  pas  «xis'é  entre  eux  des  confidences  sur  les 
desseins  que  l un  et  l’autre  pouvoient  avoir. 

B..  Qu’il  n’a  pas  eu  de  fréquentations  particulières , quoiqu'il 
vit  beaucoup  de  monde  dans  les  cafés  et  ailleurs  ; qu’il  a vu 
plus  souvent  Anjibaut,  auquel  il  a pronostiqué  une  mort 
probable  , et  auquel  il  a dit  qu'au  surplus  il  faiioit  mourir  eu 
homme. 

JJ.  Combièn  il  y a qu’il  n’a  vu  Anjibaut  ? 

/ B.  Qu  il  a vu  Anjibaut  jusqu’au  jour  de  son  arrestation. 

JJ.  Quelles  sont  les  personnes  qu’il  a fréquentées  plus  parti- 
eulièrcmant  depuis  huit  jours? 

B.  Qu  il  a vu  sans  particularité  les  personnes  qu’il  fréquentoit 
habituellement. 

JJ.  Quelles  armes  il  avoit  chez  lui  , et  depuis  quand  il  les 
possédoil  ? 

B.  Qu’il  avoit  un  fus  1 de  munition,  venant  de  la  section, 
-et  a lui  remis  depuis  environ  trois  mois  , par  Naliy*  capitaine 
de  la  deuxième  compagnie  du  bataillon  Lepeietier  ; un  sabre 
à lui  remis  lors  de  son  départ  avec  le  sixième  bataillon  de 
Paris,  une  paire  de  pistolets  qu’il  a achetés  d’un  passant,  a lui 
inconnu , dans  la  rue  des  Petits-Champs  , il  y a environ  huit 
Jours. 

A lui  observé  qu’aucun  passant  colporteur  ne  vend  osten- 
siblement des  pistolets  dans  les  rues  , et  que  sa  réponse  ne  con- 
tient pas  vérité  : * 

!N’a  voulu  faire  d’autre  réponse. 

JJ.  Dans  quel  dessein  il  a acheté  lesdits  pistolets? 

B.  Qu'il  les  a achetés  pour  l’exécution  du  crime  qu’il  * com- 
mis hier. 

JJ.  Quel  étoit  ce  dessein? 

K.  Qu’il  avoit  le  dessein  d’assassiner  Collot  - d’Herbois 
Robespierre. 

JD*  Quelle  tentative  il  a faite  pour  l’exécution  de  ce  dessein  ? 

B.  Que  depuis  trois  jours,  il  portoit  ses  pistolets,  étant 
résolu  de  s’en  servir  selon  son  dessein,  à la  première  occasion. 
Que  le  jour  d’h«ér*  il  est  sorti  de  chez  lui  à neuf  heures  du 
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matin  ; qu’il  e*$t  allé  dans  la  rue  Honoré  , oîi  s’adressant  à une 
fruitière,  il  lui  a demandé  à quelle  heure  Robespierre  alîoit 
au  comité;  laquelle  fruitière  lui  a dit  de  s’adresser  au  fond  dfe 
la  eour,  où  étoit  son  domicile,  et'  crue  là  il  clemanderon  ce 
qui]  avoit  envie  de  savoir;  qu’il  est  entré  dans  la  cour  jusqu’à 
la  distancé  de  dix  pas  ; qu’il  a rencontré  Un  volontaire  le  iras 
en  écharpe  , et  une  citoyenne  *,  lesquels  lui  ont  dit  que 
Robespierre  étant  occupé,  il  ne  pëurroit  lui  parler,  pour- 
quoi il  s’est  retiré. 

D.  Si,  lorsqu’il  a tenté  de  s’introduire  chez  Robespierre,  il 
avoit  dessein  de  l’assassiner  chez  lui  ? ' 

il.  Que  son  dessein  principal  étoit  de  savoir  à quelle  heure  Robes- 
pierre iroit  au  comité;  qu’au  surplus,  s’il  eut  pu  le  voir,  il  est 
très-possible  qu’il  eût  exécuté  son  -dessein  ; que  de -là-,  il  est  allé 
chez  Roulot , restaurateur  au  bout  de  la  terrasse  des  feuilians  , oit 
il  a déjeuné  ; que  de-îà  U est  allé  dans  une  des  tribunes  de  l’as- 
semblée nationale  ; qn  à l’issue  de  la  séance  , il  s’est  placé  sous  la 
galerie  qui  conduit  au  comité  de  salut  public  ; que  delà  prenant 
prétexte  d’aller  s’informer  des  nouvelles-  , il  s’est  rendu  à la  porte 
extérieure  du  comité  de  salut  public  où  il  attendoit  Robespierre 
pour  l’assassiner  ; que  dans  le  même  dessein  . il  est  allé  se  placer 
sous  le  vestibule  qui  va  , d’une  part , à la  salle  de  la  convention, 
et  de  l’autre  part  , au  comité  de  salut  public;  que  là , ayant  vu 
plusieurs  députés  venant  du  comité,  il  a demandé  leur  nom  Ot 
a vu  que  ce  n’étoit  pas  ceux  qu’il  c'herchoit,  ; que  delà  il  est  allé 
au  café  Marie  , et  delà  au  café  Gervaise , où  il  a joué  aux  dames 
avec  un  jeune  homme  Connu  deThomé  ; qiie  de  là  il  est  allé 
souper  seul  chez  le  traiteur  Dufis  , au  coin  de  la  rue  Favart  ; 
qu’à  onze  heures,  il  est  rentré! dans  son  domicile , rùe'Fax&rt,  n0.'  4, 
au  cinquième;  que  là  , il  attendoit  que  Coll6t-d  Herbois  rentrât 
chez  lui;  qu’environ  une  heure  du  matin  , ayant  entendu  que  la 
gouvernante  descendoit  pour  l'éclairer  , il  est  descendu 'a rrîié  dfe 
ses  deux  pistolets  , jusqu  es  près  et  même  plus  bas  que  l’appartq- 
Hientde  Goildt,  allant  à sa  rencontre  ; que  l’ayant  atteint  clans  l’es- 
-calier,  il  s’est  précipité  sur  lui  avec  fureur;  et  lui  a lâché  sai-Gcessiyë- 
ïxient,  et  tout  près  cle  lui,  ses  deux  coups  de  pistolet  qui  'Ont  fait 
faux  feu;  qu’on  lui  a dit  que  l’imdès  cto'üJJs’ètcde  mais  qu’il 

ne  peut  s’én  rappel  efQsqh’ii  esftironiônté-daa&  sa i chambre  , de 
-laquelle,  il  - a? -entendu  crier  à llv gaiïil'e. crdom-il  a réamorcé  -son 
fusil  qui  étoit  chargé  , et  a tenté  de  se  détruire  sans  y-av^fr 
réussi , l’amorce  ayant  brûlé  sans  qhedes-tfdiip'&olt -parti' qu’ayant 
entendu  monter*! à "gar.d.ef  il -rpHmaivsé  db  nouveau  sonvf  u-sTi , a 
ouvert  sa  porte,  l’a  refermée  et  rouverte  , et  a tiré'swé^p  si*-r 
les  premiers  qui  se  sont  présentés*;  qiùaiors  il  a été  et tra- 
duit à ,1a  section,  a . y. moi  Si  * .*  ' "0  *• 

D.  Qui  lui  .fournit  soit  -lès  sommes  quoi  employoit  à dè’s» dé- 
penses journalières  aù- delà  de  ses  res&Qutces  connaiès'Pq  m ' 


1 1 

H Que  ces  sommes  étoient  le  résultat  de  ses  économies  et  de 
la  vente  de  ses  effets. 

Lecturç  faite  de  son  interrogatoire  , a persisté,  et  a signe;  et 
a dit  ne  vouloir  de  défenseur. 

Les  membres  du  comité  de  surveillance  révolutionnaire  de  la 
section  Lepeletier , au  citoyen  président  de  la  convention 
nationale. 


«Président, 

r>  C’est  avec  douleur  que  nous  t’invitons  à instruire  la  con- 
vention nationale  que  cette  nuit , sur  les  une  heure  et  demie 
du  matin,  un  scélérat  qui  avoir  formé  le  projet  d’assassiner  des 
reorésentans  du  peuple,  a tiré  deux  coups  de  feu  sur  la  per- 
sonne de  Collot-d’Herbois , membre  du  comité  de  salut  public; 
il  a poursuivi  hier  toute  la  journée  et  Gollot-d  Herbois  et  i\o~ 
bespieu  e , dans  le  dessein  de  les  assassiner  l’un  et  l’autre. 

« Heureusement  leurs  jours  sont  îiors  de  danger.  Le  coupable 
est  sous  la  main  de  la  justice.  Nous  sommes  à la  recherche  des 
complices  ; et  s’ii  en  existe  , iis  ne  nous  échapperont  pas. 

)>  Nous  annonçons  avec  plaisir  qu’un  bon  patriote  , père^  de 
famille,  Gcffroy , serrurier  de  cette  section,  qui  s est  trouvé  le 
premier  pour  arrêter  ce  monstre  , a ordonné  , au  nom  cki 
peuple  , h son  représentant , de  se  retirer , et  après  avoir  été 
blessé , s’est  saisi?  lui-même  de  l’assassin. 

n Signé  , les  membres  du  comité,  y* 


A la  lecture  de  ces  pièces  , vous  frémissez  d horreur  , ci- 
tovens  ; mais  , comme  si  la  nature  a voit  voulu  dédommager  en 
même  temps  l’humanité , elle  lui  a représenté,  dans  ia  meme 
scène,  un  patriote  généreux,  un  républicain  ferme  , qui  a voulu 
défendre  et  venger  la  représentation  nationale.  Le,  çitoyen 
Geffroy  , serrurier  de  profession  , père  de  famille  , a cmpécue 
Coîlot-d’Kerbois  d’aller  saisir  l’assassin  dans  sa  champ re,  dans 
fa  tannière  où  il  s’ était  caché.  Je  te  commande ' , au  nom  du 
peuple , lui  a-t-il  dit,  de  demeurer  là  ; je  vais  moi-même 
arrêter  l assassin  , pou?'  le  mettre  sous  le  glaive  de  la  loi. 
Ensuite  il  a couru  à la  tête  des  bons  citoyens  qui  rempiis- 
soient  le  corps -de -garde  : son  zèle  a été  Heureux , puisque 
l’assassin  a été  saisi';,  mais  l’intrépidité  de  Gcffroy  n’a  pu  le 
garantir  d’un  coup  de  fusil  qui  lui  a percé  1 épaulé , et  qui  iui 
a fait  une  blessure  très- grave.  V v 

Nous  dev©  vs  des  éloges  à la  conduite  cîs  la  lorce  arinee  ; quant 
au  citoyen  Geffrôy  , les  hommes  de  1 art  et  le  comité  révolution- 
naire viennent  d assurer  au  comité  que  dette  blessure  rA  doit  pas 
mortelle. 
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, pont  cette  fois  } nous  n avons  ni  la  perte  d’un  citoyen 
à déplorer  , ni  le  panthéon  à ouvrir  , ni  de  tristes  devoirs  à rem- 
plir envers  nos  collègues.  Le  représentant  du  peuple  ColIoL- 
d Heihois  est  su*  milieu  ds  nous  j nous  lavons  vu  ce  matin  plu3 
tranquille  que  nous  , et  avec  ce  courage  calme  qui  n’appartient 
qu  au  patriotisme,  et  a ia  vertu.  Le  citoyen  Geffroy  ne  mourra 
pas  de  sa  blessure  ; et  je  vois  déjà  dans  vos  appiaudissernens  à 
cette  nouvelle-,  que  vous  vous  attendez  au  décret  qui  lui  donnera 
une  marque  écrite  de  la  satisfaction  de  la  convention  natio- 
nale pour  récompense  civique,  et  une  pension  honorable  pour 
panser  sa  blessure  et  nourrir  une  famille  qu’il  soutenoit  par 
l’ouvrage  de  ses  mains. 

^ La  convention  nationale  voudra  sans  doute  être  informée  de 
1 ctat  des  blessures  de  ce  bon  citoyen.  Il  fut  un  temps  de  dégrada- 
tion et  de  honte  dans  1 assemblée  constituante  , où  les  insignihans 
et  degoiuans  o tille  tins  de  la  santé  d’un  roi  parjure  étoient  lus  en 
pîcsence  des  citoyens.  Eli  bien  ! nous  en  ferons  une  expiation  civi- 
que , en  ùsant  au  milieu  de  la  convention  nationale  , en  pré- 
sence du  peuple  , le  bulletin  de  1 état  des  blessures  d'un  ci- 
toyen  qui  s est  dévoué  pour  arrêter  un  scélérat  armé  et  au  déses- 
poir. Malheur  aux  a mes  froides  qui  ne  sentiroient  pas  le  prix 
de  pareilles  dispositions  dans  un  décret!  Ceux-là  ne  sont  ni  des  ci- 
toyens, ni  des  enfans  de  la  république. 

Quant  aux  deux  comités,  Us  ne  cesseront  de  veiller  à son  sa- 
lut, de  quelques  périls  qu’ils  les  entourent,  de  quelques  crimes 
qu ils  les  cernent.  Les  comités  ne  feront,  par  cetie  conduite, 
qu  imiter  le  courage  de  la  convention,  nationale. 

.Voici  le  projet  de  décret. 


DÉCRET. 


« La  convention  nationale , après  avoir  entendu  le  rapport 
de  ses  comités  de  sûreté  générale  et  de  salut  public,  décrète  : 

» Art.  I.  La  convention  nationale  charge  le  tribunal  révolu- 
tionnaire de  poursuivre  et  de  faire  punir  Admirai  et  ses  com- 
plices, prévenus  de  1 assassinat  commis  cette  nuit  dans  la  personne 
de  Coîlot-d  Kerbois  , l'uri  des  représentans  du  peuple  français  ; 
et  de  rechercher  avec  le  plus  grand  soin  les  instigateurs  et 
fauteurs  de  cet  attentat  commis  contre  la  représentation  natio- 
nale et  le  gouvernement  révolutionnaire  de  la  république. 

•>  II.  Le  président  est  chargé  d’écrire  , au  nom  de  la  conven- 
tion , au  citoyen  Geffroy  , de  la  section  Leneietier  , une 
leure  de  satisfaction  pour -la  conduite  civique  qu’il  a tenue 
on  contribuant  efficacement  et  avec  un  courage  républicain  à 
faire  saisir  1 assassin  ; il  sera  rendu  compte  tous  les  jours  à la 
convention  nationale  de  l’état  des  blessures  du  citoyen  G effroy, 
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et  il  lui  sera  donné  , pour  le  soutien  de  sa  famille  , une  pension, 
de  i,5oo  liv. 

» 111.  Le  présent  décret,  ainsi  que  le  rapport,  seront  insérés 
au  bulletin  de  la  convention  nationale,  et  envoyés  aux  années, 
aux  départeinens  , aux  districts,  et  aux  tribunaux  : aux  armées, 
pour  leur  imprimer  une  haine  nouvelle  contre  les  ennemis  de  la 
république;  et  aux  autorités  constituées,  pour  exciter  de  nou- 
veau leur  zèle  à déjouer  les  complots,  à dénoncer  les  conspira- 
teurs, et  a faire  punir  les  assassins  et  les  traîtres. 

» Le  rapport  et  le  présent  décret  seront  traduits  dans  toutes 
les  langues  ». 

Ce  décret  est  adopté  unanimement. 

Cou  thon  a dit  : 

Citoyens, 


Voilà  donc  le  résultat  de  la  politique  des  rois  et  de  la  reli- 
gion des  prêtres  ! C est  en  payant  de  vils  assassins,  en  exhu- 
mant de  1'enler  tous  les  crimes , quiîs  prétendent  détruire  une 
révolution  inspirée  et  soutenue  sans  doute  par  la  divinité  ! Les 
monstres  ! ils  ont  beau  faire  , la  providence  et  la  vertu  du 
peuple  les  voient  et  veillent  sans  cessent  sur  les  hommes  de 
bien  qui  honorent  la  providence  , et  soutiendront  au  milieu 
même  des  poignards,  toujours  avec  le  moine  courage  et  le 
même  désintéressement,  les  droits  sacrés  de  l’humanité.  'Nous 
n eussions  pas  eu  ces  nouveaux  malheurs  à craindre,  si  le  sys- 
tème d’immoralité,  d’athéisme  , de  corruption,  des  Hébert,  des 
Danton  , des  Fabre  - d’Eglanline  , des  Chabot  et  autres  scé- 
lérats payés  par  les  tyrans  de  l'Europe,  eût  réussi , parce  que 
ce  système  eût  conduit  de  lui-même  le  gouvernement  populaire 
à sa  ruine. 

Mais  depuis  que  la  justice  et  la  vertu  ont  été  mises  à l’ordre 
du  jour;  depuis  que  nous  avons  proclamé  avec  toute  la  na- 
ture l’ existence  de  l’Etre  suprême  et  l'immortalité  de  lame  : 
depuis  que  le  fanatisme  cruel  a perdu  dans  ses  prêtres  ses 
.fidèles  appuis  ; depuis  enfin  que  nous  avons  déclaré  une  guerre 
a mort  à tous  les  crimes  , les  gouveraemens  enfantés  et  diri- 
ges par  Je  crime  ont  dû  naturellement  épuiser  toutes  leurs 
ressources  , et  mettre  en  activité  les  restes  de  leurs  factions  , 
pour  détruire  le  gouvernement  de  la  vertu  par  la  dissolution 
de  la  convention  nationale , et  par  l’assassinat  des  plus  ardens 
défenseurs  de  la  cause  du  peuple. 

Qu’ils  tremblent , les  infâmes  J leur  décret  de  mort  est 
porté  , et  la  liberté  qu’ils  détestent  vivra  éternellement , parce 
que  la  liberté  est  un  présent  du  ciel , que  le  ciel  ne  retire 
pas  aux  hommes  vertueux. 


*4 

Pitt , Gobourg  , et  vous  tous  , petits  IA  elles  tyrans  , qui 
regardez  le  monde  comme  votre  héritage  , et  qui,  dans  les  der- 
niers instans  ne  votre  agonie  , vous  débattez  avec  tant  de  fureur  , 
aiguisez  , aiguisez  vos  poignards  : nous  vous  méprisons  trop  pour 
vous  craindre  , et  vous  savez  bien  que  nous  sommes  trop  grands 
pour  vous  imiter.  Mais  la  loi,  dont  le  règne  vous  épouvante, 
a son  glaive  levé  sur  vous  ; il  vous  frappera  tous  : le  genre  hu- 
main a besoin  de  cet  exemple  , et  le  ciel , que  vous  avez  tant 
outragé  , fa  ordonné. 

On  a demandé  l’impression  et  l’envoi  aux  départemens  et  aux 
armées  du  décret  et  du  rapport  qui  vient  d’étre  fait  par  Barère  : 
•e  n est  pas  assez;  il  faut  que  les  tyrans  que  vous  avez  jugés  à 
mort  en  proclamant  la  république,  soient  encore  condamnés  par 
vous  au  supplice  de  lire  , dans  leur  propre  langue  , cet  extrait 
de  la  longue  liste  de  leurs  forfaits:  les  peuples  qu'ils  tiennent 
enchaînés  rougiront  peut-être  à la  fia  de  se  voir  gouvernés  par 
des  monstres  et  des  assassins. 

Permettez  - moi  , citoyens  , d’ajouter  un  mot  : l’horrible 
Admirai  , qui  a tenté  d^  rougir  ses  mains  sacrilèges  du  sang  de 
deux  des  plus  fidèles  représentons  du.  peuple  , s’est  dit  originaire 
du  département  du  Puy-de-Dôme.  Je  l’ignore.  Mais  quoiqu’il 
ait  ajouté  qu’il  avoit  quitté  ce  département  depuis  26  ans  , je 
n’en  regarde  pas  moins  comme  un  devoir  sacré  de  déclarer  so- 
îemneliemenj  au  nom  du  peuple  de  mon  département  , brùhnt 
de  patriotisme  et  d’attachement  pour  la  convention  nationale , 
qu’il  désavoue  ce  forcené  : il  n’y  a que  l’Angleterre  gui  ait  pu 
produire  un  pareil  monstre  ! 

La  proposition  de  Couthon  est  adoptée  au  milieu  des  applau- 
dissemens. 

é. 

Goliot-d’Herbois  prend  la  parole  : 

« Citoyen*  , dit-il  , de  tous  les  moyens  que  vous  pouvez 
employer  pour  réprimer  cette  longue  suite  de  crimes  et  d as- 
sassinats que  les  tyrans  o*t  mis  à î’crdre  du  jour  , celui  qui 
vous  a iété  présenté  par  le  comité  me  semble  le  plus  propre  à 
atteindre  le  but  que  vous  vous  proposez.  La  récompense  civique 
et  simple  que  vous  avez  accordée  à un  républicain  courageux  , 
sera  pour  lui  un  témoignage  honorable  de  son  intrépidité  : car  il 
en  est  peu  d’égale  à celle  du  citoyen  Geffroy  ; elle  jettera  en 
même  temps  la  terreur  parmi  nos  ennemis  , qui  liront  cliarpie 
jour  l’hommage  que  vous  rendez  à la  vertu  et  au  dévouement 
civique.  Au  moment  où  l’assassin  annonçoit  qu’il  étoit  abondam- 
ment pourvu  de  munitions  et  d’armes,  et  qu’il  alloit  faire  une 
longue  défense  ; au  moment  où  une  patrouille  l’aiioit  assaillir , 
je  vouiois  suivre  et  m élancer  avec  elle  ; Geffroy  m’a  saisi,  et 
m’a  dit:  Je  te  commande  , au  nom  du  peuple  , de  rester  la. 
Je  périrai  , a - t - il  ajouté  , ou  je  mettrai  l’assassin  sous  le 


GLAIVE  DF.  LA  LOT  : LES  VERTUS  SONT  A l/oRDRE  DU  JOUR  , ET 
CELLE  D’EXTERMINER  UN  PAREIL  MONSTRE  EST  LA  PREMIERS  A 
LAQUELLE  TOUT  CITOYEN  DOIT  SE  LIVRER.  » 

Il  a tenu  parole  : son  sang  a coulé.  Vous  venez  Je  lui  dé- 
cerner l’honneur  qu'il  mérite  ; mais  il  me  semble  que  le  décret 
n’ordonne  la  lecture  du  bulletin  de  la  santé  de  Geffroy  que 
pour  demain;  je  demande  que  chaque  jour  , jusqu’à  son  réta- 
blissement , l’état  de  ses  blessures  soit  constate.  11  nous  appar- 
tient d’autant  plus  d’apprécier  son  action  et  les  paroles  qu’il  a 
prononcées  , qu  il  n'est  pas  un  de  nous  qui  n’en  partage  le 
sentiment,  qui  ne  soit  animé,  delà  même  ardeur. 

Citoyens,  c’est  une  distinction  bien  flatteuse  sans  doute,  que 
de  voir  son  nom  placé  sur  cette  liste  que  les  tyrans  ont  fait© 
pour  opérer  la  destruction  de  la  convention  par  1 assassinat.  Jl 
n’est  personne  de  nous  qui  ne  soit  jaloux  de  cet  honneur.  Il 
n’est  a üc un  de  nous  qui  compte  la  vie  pour  quelque  chose, 
quand  il  s’agit  de  sauver  la  patrie.  J’ai  vu  l’instant  où  je  ne 
pouvois  conserver  la  mienne  sans  un  miracle , et  je  puis 
vous  assurer  que  c est  une  récompense  bien  douce , que  de 
pouvoir  dire  en  de  pareils  momens  : J ai  fait  mon  devoir; 
f emporte  les  regrets  de  mes  concitoyens  , et  f estime  de  ma, 
patrie. 

L’amendement  de  Collot-d’Herbois  est  adopté  avec  des  ap- 
plaudissemens  unanimes  : l’assemblée  ordonne  que  les  discours 
de  Couthon  et  de  Coîiot-d’Herbois  seront  imprimés  à la  suite 
du  rapport  du  comité  de  salut  public. 
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